
tifier leurs enfamnts spirituels; la double
population chrétienne des prttres et des
discilple2 ne se laissent pus un moment dis-
traire de ses pietlses fonctions par voire
présence.. .

On n'a jamais fini de voir la cathéda.
le de Séville ; c'est un royaume tout entier
aveu son goiivetnement,avec sont peuple;-
or. y trouva jusqu'à des chancelleries, es-
pètces- de palais habitée par une foule de
commis n costume de chanoines. Ces
employés sont chargés de tenir les regis-
tres des eiverscs comptabilités nécessaires

à adirection de l'église. Il y a des
sales etiéesoùl'étranger pébnètre par

lbusard, car dans ce labyrinthe bacré, on
ne trouve de guide sûr que soi-même;
',n arrive à ces salles en traversant los
chapelles latérales et les inombrables sa-
cristies attenantes aut corps principale de
l'édifice; là,on découvre comme en dé-
pôt des ouvrages d'unt art merveilleux, out
tout aut moins tics richesses extraord inai-
res ; c'est un luxe de boiseries, d'étoffes,
c'est une profusion d'objets précieux ; là,
tout vous paraît digne d'attirer votre atten-
tion, juqu'laulx poites d's armoires, qui
renferment des ,trésors et qtui sont elles
mômes des chefs-d'oeuvre, soit par la rare-
té de la matière, soit par la finesse du
tiiivaîl.

Les crédences qu'on a ouvertes devant
moi contenn'ent entre autres choses, des
saints d'argent massif, n s9îcil de quinze

pieds de diamètre, un cierge de trois pieds
de circonférence, des tabernacles d'argent
de douze à quinze pieds de hauteur, enfin,
des monceaux d'étoffes brodéu en or,
des tapisseries, des décorations, des bro-
cards d'or et d'argent. INe croyez-vouis
pas lire un conte de fée?7

Étourdi de tant de magnificence, n
wsrt d'une salle pour passer dans des
àaleries brillantes de dorure, et dont
les voûtes sont ciselées avec un soin
mnerveilleux. On est ébloui de l'éclat
des marbres, des peinitures; on se fait
éu'Wrir une bibliothèqhe remplie de li-
vres dc plain-chant, tons d'tin travail
précieux, et dont quelques-uns sont d'une
haute antiquité. Ils contiennent des mi-
iattires sur parchemin dont chacune rué-
iriterait à elle seulIe un quàrt d'heure
*d'examn ; mais des rayons entiers
sont remplis dé ces livres 'remitiquables
par leur jancienneté et Wa la beauté
des peintures qu'ils ienferment.

Voilà de quoi décourager la curiosité la
bl'us robuste. Quelque uctif qu'il puisse é-
trcle voyagetireé:onné de tant de 'richesses,
s'effraie de sa.charge ét-sent i'insuiffisan-
c e de son zèle, pour faire, ne ilût-ce quelinventriiedes retês qu'on lutip~ontie.
Ier;re à l'aventure, il VÎcot:týýd1î.. Seil

isiqiet le vaste cfhimp otveit à. ses, to,

chierches; il s'effraie de .aa tâche, il ce 'dé-
pite contre sai f'aiblesue,.Contrti la brièvet6
de la journéecontre la désordre de ses
idées# contre la confusion de ses sotive-
nirs.

L'ABEILLE.
"«Foreau et bac clins 1neMiilufjuVAblI.

Qufts~c, 2 Juillet 1851.

On commence enfin, parmi nous, à
parler des vacances, et le voyage à igout-
réal, qui, jusqu'à ces joûrs derniers, ah-
dorbait toute autre pensée de pldisir, nus
laisso maintenant lat liberté de nus en-
tretenir d'autre chose. Chacun vante le
'lieu où il a coutume de pauser ses va-
fcances et emploie toute sa rhétorique
pour prouver qu'il cirre des jouissances
qu'on ne trotive point ailleurs. Potit-
quoi nec me serait-il par permis à moi
aussi dle me livrer à mes préoccupations
de vacances et d'entretenir aujourd'hui
les lecteurs de l'Abeille d'un lieu qui
mérite bien sans doute qu'on s'en c-
cupe pendant les quelques instants que
demande la lecture do cet artice.s

Depuis plusieurs années je vais en
vacances à St. Joachim. J'y allai la pre-
mière année pour la compagnie qui s'y
trouvait ;J'y vais maintenant et pour la
compagnie et pour le lieu, et vous allez
voir, lecteurs, que je n'ai pTs tort.

D'abord, ce qui tend surtout un lieu
intéressant c'est le souvenir des .ývène-
ments qui s'y sont passés. *Eh bien ! où
trouver une paroisse plus «riche en souve-
nirs que St. Joachim? Cartiei y reçut
l'hommage des sauvage. L'immortel de
Champlain y cultiva la terre et y bâtit
une maison dont on montre encoce rem-
placement. Là était, il y a bientôt deux
siècles et demi, l'unique ferme destinte
à approvisionner Québec, qui consistait
alors en deux nitisons. Un peu pleus loin.
se voie.nt les restes dut vaste établissement
fondé par Mgr. de Lavai et qui était on
même temps une ferme-modèle et une éco-
le de touts les métiers dont Qn avait be-
soin dans le pays.

Veut-on des souvenirs -qui nùus tou-
chent de plus prés 1 Alors que l'on, se rap-
pelle que,.depuis l'époque de l'établisse-
ment du Petit-Séminaire jusqu'ent 1825,
les pensionnaires, ont presque toujours
passé leurs vacance à St. Joaobi, que
pendant tout ce temps les traditions et
les iisages se sont transmis d'aunée en
année avec une XeligIeuse fidélité,» et
qu'ils; se connaimset et s'observent en-
core, dut moins en partie. À. St. Joachira,
rien,. nest indifférent pour un, écolier.
Voyez-vous cet ar'bre déjà. vieux?. Ôn
connaît cependant 'celui qgiil'a planté eil

plusieurs souvenirs s'y rattachteni. V1oyez-
vions cette petite rivièret Sur ses bords se
faisait, chaque aunée, une collation obli-
gée ; elle a été plus d'une fois témoin'
d'avenitures que l'on raconte encore. Cette
autre, c'était la limite assignée aux écu! iors
qui se Iîrorneuaient avec uin zélateur. Ce
seatie:, cette petite côte. c'est 1'olivlgdr
d'écoliers qui ne sont plus; mille au res
les ont parcourus avant tious!

Mais St. Joachim n'est il intéres-
sant que par les souvenirs qu'il fappellel
Certes non; il intéresse encore, et *beau-
coup. par la beauté môme dut lieu. C'est
1sur. une colliuc, que l'on appelle le Petit-
-Cap que les écoliers passaient autrefois
les vacances et que nous les pissons en-
core nous-mômes. Si vous voulez avoir
une idée de cette colline, figurez-vous
la de forme à peu près circulaire, ayant
un rayon d'une jotnzuine d'arpents, s'é-
lévant de 150 pieds ait dessus des
belles pnai:ies qui l'environnent, et ceinte
d'une couronne de chéries, dlérables, d'or-
mes et d'autres grands arbres, qui en cou-
vrent toute la pente. Da loin cette col-
line ressemble à une île, et il est probable
qu'elle le fuit utrefois; de près, on la
croirait entièrement couverte d'arbres, si,
le îlavillon qui flotte aut dessus des cimes
les plus élevées, rne faisait soupçonner
'une habîtatirn.
1 Montônis stir cette charmiani col-.

line. si. vous étei à pieds, vous pouvez
choisir entre les nombreuses côtes, prati-
quées atirefois plm les écoliers, et entre.
tenues aujoàrd'hui.scrupuleusement par-
lenrs 'successe urs. Si vouýs êtes en voiture,.
prrenez la mrÎntée qui Se trouve au niord-
est ; èlle est un peu raide, ruais vous y serez
dédommagé de votre fatigue par la vue des
beaux arbres qui la bordent et qui n'y lais-
bent jamais pénétrer les rayons dut soléil.
En y entrant, on renconti'e un faible
ruisseau d'eau limpide et fraîche qui vient
a'rrne source située un peu plus haut;~
c'est la Fontane d BoudîanZ, dont la
réputaticin. n'était lias; petite dui temps
des gratide tomnes. Arrivé sur la col-
line, vous"vous trouverez dans n o'n-
clos qui iie renferme que de magni-
fiques ar;Ères islés; plus loin, une. al-
lée évidemmeni plantée vous iindique
làâdirection qu'il fàut prendre. Bieàtfit
vous 'êtes devan;' une m'a Ison à deux
étages, de près de cent pieds de'longueur
et *'d'une assz belle apparence:cetI
Château Belle-Vue.Icivosésc-
iie.rs,vous étes chez vous; chez vous, par-
coque cét te ma ison a été bâtie pour lea

vous encorte, pencqeque vous y tioýree
les Me "ieu'rs du 'Séi ï. .qu,v ous re.

cérr comme un enft tIhéri. Exiiàmi-
ne,/.bien cette àiio, théâtre &es làisivr.


